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Nouvelle-Orléans, 1er Juillet 1888. 


COMPTES-RENDUS 


DE 


L'ATHÉNÉE [LouisrANaïs 


ATHÉNÉE LOUISIANAIS 


La Société fondée sous ce nom a pour objet : 

10. De perpétuer la langue française en Louisiane ; 

20. De s’occuper de travaux Scientifiques, littéraires, artistiques, 
et de les protéger ; 

30. De s’organiser en Association d’Assistance Mutuelle. 


Nous croyons devoir porter à la connaissance de nos lecteurs et 
des personnes qui désirent adresser des manuscrits à l’Athénée, les 
dispositions ci-dessous des règlements de notre Société : 


1. Toute personne étrangère à l’Athénée, désirant lui communiquer un travail 
digne de l’intéresser, en demande l'autorisation au Président, ou à un comité 
nommé à cet effet. 


?. L’Athénée, dans ses travaux scientifiques et littéraires, ne s'occupe de poli- 
tique ou de religion que d’une manière générale et subsidiaire. 


3. Chaque membre ayant le droit d'exprimer librement sa pensée, doit en être 
responsable, et signera de son nom propre toutes les communications adressées 
à l’Athénée. 

4. Les opinions émises dans les dissertations qui seront présentées à l’Athénée 
doivent être considérées comme propres à leurs auteurs, et notre Société n’entend 
leur donner aucune approbation ou improbation. ; 
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Séance du 13 Avril 1888. 


PRÉSIDENCE DE M. LE DR. J, J. CASTELLANOS. 


Toutes les pièces du premier étage de l'Union fran- 
çaise étant occupées par des clubs politiques convoqués 
à l’occasion des prochaines élections, les membres de 
l’Athénée s’assemblent das le bureau du rez-de- 
chaussée. | TES 

M. le Président et MM. les vice-présidents étant ab- 
sents, M. le Dr. Castellanos est prié de vouloir bien les 
remplacer. 
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À huit’heures la séance est ouverte. 

Le procès-verbal est lu et adopté. 

La parole est à M. Henri Dubos, membre honoraire, 
pour lire un travail fait par lui sur l'utilité de l’enseigre- 
ment des arts dans l'éducation de la jeunesse. L'impor- 
tance du sujet, la compétence avec laquelle l'auteur le 
traite, la forme pittoresque et souvent piquante sous 
laquelle ses idées se présentent, tiennent l'attention de 
ses collègues sans cesse éveillée et lui attirent leurs 
félicitations. 

Lecture de la correspondance et énumération des 
échanges reçus. 

M. Prosper Lamal, agent du comptoir industriel belge, 
adresse une lettre pour solliciter une place parmi les 
membres actifs, sous le patronage de M. le Général 
Beauregard et de M. le Dr. Alfred Mercier. 

M. Jno. L. Peytavin demande la parole. M. Lamal, 
dit-il, est si honorablement connu de toute notre popu- 
lation que je demande une suspension des Règlements 
en sa faveur, et je propose à mes collègues de procéder, 
séance tenante, à son élection. 

La motion de M. Peytavin est secondée, mise aux voix : 
et adoptée. Un vote ‘unanime assure ‘une place, à M. 
Prosper Lamal parmi les membres actifs de l’Athénée. 

Une question ayant été posée, vers la fin de la séance 
précédente, au sujet des lignes isothermes dans l’hé- 
misphère austral, M.:le Dr. Devron promit d’en dire 
quelques mots à la prochaine réunion. On sait que si 
l’on joint entre eux, sur une carte, tous les points dont 
la température moyenne est la même, il en résulte des 
courbes que Humboldt, le premier, fit connaître, et qu’il 
désigna sous le nom de lignes isothermes ou de même 
température. Si le degré de chaleur d’un lieu dépendait 
uniquement de l’obliquité des rayons solaires, ou, en 
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d'autres termes, de la latitude, les lignes isothermes 
seraient toutes parallèles à léquateur ; mais comme 
cette température est influencée par des causes locales 
surtout par le relief plus ou moins saillant du sol, la 
route dessinée par les lignes isothermes est toujours 
plus ou moins sinueuse. 


Je ne saurais mieux faire, pour répondre à la question 
posée, dit M. le Dr. Devrop, que de reproduire un pas- 
sage de la Géographie physique de W. D. Cooley, pu- 
bliée à Londres en 1876. Voir chapitre XI, page 150 et 
suivantes. 


‘ Les lignes isothermes suivent rarement les lignes 
parallèles de latitude, s’éloignant ou se rapprochant de 
l'équateur, même lorsque la correction à été faite pour 
la hauteur plus ou moins grande au-dessus du niveau 
de l'océan. 


a Les lignes isothermes varient à chaque saison, sur- 
tout à l’époque des plus grandes chaleurs et des plus 
grands froids, en juillet et en janvier. 


‘ Si l’on observe les lignes isothermes moyennes de 
année, on constate 1o. que. la ligne de la plus haute 
température, ou équateur thermal, est généralement au 
nord de la ligne équinoxiale, et que quelquefois elle se 
divise et compreud, en certains endroits, des localités 
d'extrême chaleur; 20. que ces mêmes lignes, vers les 
pôles, ne forment pas des cercles, mais des ellipses irré- 
vulières et comprimées tendant à produire deux pôles, 
l’un dans l'Amérique du Nord, l’autre dans l'Est de la 
Sibérie; 30. que ces lignes sont presqué régulières et 
parallèles dans l’hémisphère méridional, et que leur plus 
grande irrégularité s’observe dans les régions témpérées 
ou froides de l’hémisphère septentrional; 40. que ces 
lignes suivent en quelque sorte le mouvement du soleil 
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daws sa déclinaison, changeant leurs positions et leurs 
formes avec les saisons.” | ES 

M. le Dr. Devron communique quelques observations 
climatologiques faites au Canada vers le milieu du 17me 
siècle par T. J. Bressany, natif de Rome et membre de 
la Compagnie de Jésus. Ce missionnaire écrivit en ita- 
lien une relation de son séjour au Canada alors appelé 
la Nouvelle-France, et donna un aperçu de l’œuvre des 
Jésuites qui l'avaient précédé dans ce pays. Son travail 
imprimé à Macerata en 1653 a été traduit en français 
par le R. P. F. Martin, de la même Société. Ses obser- 
vations climatologiques ne manquent pas d'intérêt, et 
quoiqu'il explique les faits d’après une théorie qui donne 
aujourd’hui prise à la critique, ces faits n’en sont pas 
moins recueillis avec exactitude, et quelquefois même sa 
manière de les interpréter mérite d’être prise en sérieuse 
considération. 

M. le Président prononce l’ajournement: 
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Séance du 27 Avril 1888. 


PRÉSIDENCE DE M. ALCÉE FORTIER. 


A huit heures la séance est ouverte. 

Après la lecture et l'adoption du procès-verbal, M. le 
Président demande s’il y à un manuscrit à annoncer 
pour la prochaine réunion. M. Rouen croit qu'il aura 
quelque chose à lire à ses collègues ; cependant, il ne 
peut s'engager à terminer son travail dans l’intervalle 
de temps qui nous sépare de la réunion fixée au 11 mai. 

La parole est à M. Prosper Lamal, à qui M. le Prési- 
dent souhaite la bienvenue parmi les membres actifs de 
l'Athénée. : | 

M. Lamal remercie ses collègues de lui avoir fait une . 


À 
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place dans leurs rangs. ‘“Je ne pensais pas, dit-il, que 
j'aurais à prendre si tôt une part active dans votre ordre 
du jour. Si j'entre en scène, dès à présent, je le dois à 
M. le secrétaire perpétuel, qui me rencontrant au com- 
mencement de la semaine, me dit ex abrupto : — Vous 
Savez, j'annonce, sur la carte de convocation pour 
vendredi, que vous nous parlerez de vos voyages; vous 
avez beaucoup vu de vos propres yeux, vous aurez des 
choses nouvelles et intéressantes à nous dire. — Impos- 
sible de résister à M. le secrétaire; je m’exécutai donc 
de bonne grâce, et consentis à ce qu’il annonçat que je 
conduirais mes auditeurs d’abord en Australie. 

‘* En 1878 je représentais la Belgique à l'Exposition 
de Paris. Ce fut là que l’on me fit des offres pour celle 
qui allait bientôt avoir lieu en Australie. J’acceptai et 
me préparai à m’embarquer sur le navire à.vapeur 
Lusitania. Comme d’autres voyageurs, j'allai l’attendre 
à Plymouth ; il partait de Londres ; mais j'aimais mieux 
me rendre par terre au dernier point d'embarquement.” 

M. Lamal met sous les yeux de l’Assemblée une 
grande et belle carte de l’Amirauté anglaise, sur laquelle 
une ligne rouge indique la route suivie par lui, et il 
continue. 

“Un navire à vapeur partant d'Angleterre pour 
l'Océanie est vraiment tout un monde : nous étions 1500 
passagers à bord de la Lusitania. On emportait 24 
bœufs pour la consommation de viande fraîche, un trou- 
peau de moutons, et une vache laitière pour les petits 
epfants. . 

“ Vous savez que les gros temps sont fréquents dans 
le golfe de Bistaye; ce terrible golfe, ne voulant pas 
mentir à sa réputation, nous secoua avec furie. A l’heure 
du repas, un coup de roulis emporta la vaisselle, les 
convives désertèrent le salon, les chambres se remplirent 
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de malheureux atteints du mal de mer. Nous ne com- 
mençâmes à jouir de notre voyage qu'aux approches de 
Madère ; la mer dans ces parages était calme comme un 
lac; on eût dit que nous glissions sur de l'huile. L’île 
de Madère, d'origine volcanique, est d'une fertilité ad- 
mirable; on dirait un jardin étagé aux flancs d’une 
montagne. Les îles du Cap Vert où l’on s'arrêta pour 
prendrè du charbon, ont un aspect bien diftérent ; elles 
sont arides, et la chaleur y esû suffocante. Cependant, 
un hôtel bien pourvu nous y attendait ; vingt-sept passa- 
sers s’y réunirent; sur ce nombre, vingt-trois personnes 
étaient de nationalités différentes. La race indigène de : 
ces îles a la peau noire; l’homme 7y est paresseux; Ce 
sont les femmes qui font les gros ouvrages, elles portent 
même les briques sur les échafaudages où travaillent les 
maçons. J'ai parlé de la chaleur excessive des îles du 
Cap Vert; j'ajouterai une remarque, c'est que j'ai tou- 
jours eu plus chaud en-deça et au-delà de l’Equateur 
qué sur la igne même. À partir des îles du Cap Vert 
le temps fut continuellement beau. Nous atteignons 
lEquateur. Vous savez que là un baptême de rigueur 
attend tout passager qui est jamais passé d’un hé- 
misphère dans lPautre. Ce jour de grande cérémonie, 
les matelots sont maîtres; ils se déguisent d’une façon 
urotesque, et procèdent avec une solennité risible au 
baptême du néophyte. On prépare un mannequin, et, 
le soir, on y met le feu. — Le beau temps continua de 
nous accompagner jusqu’au Cap de Bonne Espérance. 
On s'arrête dans la Baie de la Table. Là nous apprenons 
Ja mort du prince impérial, et les préparatifs que l’on 
fait pour transporter son corps en Angleterre. 
La ville du Cap est dun aspect ravissant; elle est 
située au bas d'un plateau "dont le dessin grandiose ex- 
cite l'admiration de tous les voyageurs. La domination 
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anglaise n’a pas effacé la forte empreinte de l’occupa- 
tion hollandaise ; les annonces, les affiches, les ordon- 
nances se D Ubiet dans la langue des deux peuples. Le 
fameux vin de Constance se fabrique à une lieue de la 
ville ; c’est un vin doux, chaud et d’une pureté parfaite. 
Les mr du Cap sont d’une fertilité telle que l’on y 
obtient trois récoltes de pommes de terre annuellement ; 
la température moyenne de cette belle contrée est de 26 
à 30 degrés centigrades. Un orgue de Barbarie jouant 
des airs de Mme Angot, nous avait accueillis à notre 
arrivée aux Îles du Cap Vert; nous rencontrâmes ce 
même détail de la civilisation dans les rues de la ville 
du Cap. Nous assistons au transfert des restes du jeune 
Napoléon sur l’Oronte. 

La vie que l’on menait à bord de la Lusitania n’était 
pas faite de tristesse ; tous les jours on donnait un con- 
cert ou un bal, on y jouait des comédies ; on tenait même 
un journal, et cette chronique des faits et gestes obser- 
vés quotidiennement et ornés de commentaires mali- 
cieux, excitait parmi les passagers une gaîté d'autant 
plus bruyante que nous y étions déjà disposés par l’état 
tranquille de la mer. Mais huit jours après que nous 
eûmes quitté le Cap, les choses commencèrent à chan- 
ger. D'abord, il nous semblait que nous avancions de 
plus en plus dans un autre monde; le ciel n’était plus le 
même, la Grande Ourse ne se voyait plus, et d’autres 
constellations que nos yeux n’avaient jamais vues que 
sur des cartes, surgissaient dans le ciel. Il faisait froid, 
la neige tombait ; le vent souflait avec une violence 
croissante. Nous ne tardâmes pas à être ballottés par 
des vagues de plus en plus tumultueuses et grandissant 
d'heure en heure. Le 26 et le 27 juin, il m'était plus 

possible de rester Sur le pont; il s’inclinait brusquement 
et sans cesse tantôt à à droite, tantôt à gauche, d'avant 
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° en arrière; des masses d’eau poussées avee une force 

prodigieuse donnaient au navire des chocs qui le faisaient 

vibrer d’un bout à l’autre, et s’'écroulaient sur Jui avec 

Ja double puissance de leur poids et de leur impulsion, 

emportant deux ou trois matelots, plusieurs bœufs, et le 

salon des fumeurs que nous avions reçu lordre d’éva- 

cuer; un passager récalcitrant, qui tenait, à ce qu’il 

paraît, à jouir du spectacle de la tempête, s'était obstiné 

x rester dans la tabagie, il fut enlevé avec elle. Un 

écrou s'étant rompu avec fracas, un autre voyageur 

perdit la tête et répandit Palarme autour de lui en criant 

que le navire sombrait. Le capitaine le fit mettre aux 

arrêts pendant soixante heures. La tempête dura trois 
jours; quarante-sepb personnes furent blessées, il y eut 

plusieurs morts. Toute la vaisselle, tous’ les verres 

étaient brisés ; il fallut boire et manger dans du fer- 

blanc. Enfin, on atteignit Adélaïde, en passant près de 

l'île des Kanguroos. Vous savez que Île Kanguroo est. 
un. quadrupède de l’ordre des marsupiaux et que la 

femelle porte, comme la sarigue, au bas du ventre, une 

poche où elle cache ses petits. Ceux de l’île près de 

Jaquelle nous avions passé, atteignent un développement 
extraordinaire ; il,y en a, assure-t-0n, qui ont jusqu’à 
deux mètres de hauteur. La chasse qu’on leur fait n’est 

pas sans danger; ils procèdent par bonds, et leur queue 

est si vigoureuse que d’un seul coup elle peut assommer, 
un homme. Cette queuesert à l’alimentation ; il paraît 

qu’on en tire un mets agréable. On utilise aussi la peau 

que l’on tanne. Adélaïde est de fondation toute récente; 

elle est située au fond d’une baie, mais ce n’est point un 

port On pourrait l'appeler la ville des roses, tant les 

rosiers abondent dans ses jardins et donnent de belles 

fleurs. Elle est entourée de végétaux magnifiques; Îles 

maisons y sont bien bâties, et l’on y remarque de beaux 
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monuments. On y jouit d’une température agréable. 

On se rend en deux jours d’'Adélaïde à Melbourne. En 
1879 Melbourne était déjà une grande et magnifique 
ville, ayant une population de trois cent mille âmes, des 
parcs et des monuments; mais,.ce qui vous étonnera, 
d’une malpropreté rare. Ses rues, sous ce rapport, 
peuvent rivaliser avec celles de la Nouvelle-Orléans ; 
comme ici, elles sont coupées de fossés que l’on traverse 
en passant sur de petits ponts d’une étroitesse dange- 
reuse, surtout la nuit. 

Nous continuons notre route, en nous dirigeant vers 
Sidney. Après avoir avancé en pleine mer, nous entrons 
dans la baie au fond de laquelle cette ville est assise. 
Cette baie est de toute beauté; les collines qui len- 
cadrent sont semées de villas dont l'élégance enchante 
la vue; partout des jardins d’une richesse luxuriante, 
des végétaux étalant leurs formes variées, leurs fruits 
ou leurs fleurs, au milieu d’une atmosphère transparente 
parcourue par une brise délicieuse. Un jour, je n’en 
doute pas, la baie de Sidney aura la célébrité de celles 
de Naples et de Constantinople; les amateurs des beau- 
tés de notre globe, feront le voyage exprès pour la 
contempler, 

Je m’arrête ici, Messieurs ; une autre fois, si vous 
voulez bien me suivre, je reprendrai mon voyage sur ces , 
mers lointaines où tout un monde nouveau grandit à vue 
. d'œil, sous l’impulsion de la civilisation? 

M. Peytavin communique un travail dans lequel il 
analyse une des publications de M. George Cable. 

I’Assemblée autorise le secrétaire à prendre, pour le 
compte de l’Athénée, sept entrées au prochain concert 
de M. Ricci, et à les distribuer parmi les membres actifs. 

M. le Président prononce l’ajournement. 
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Séance du 11 Mai 1888. 


PRÉSIDENCE DE M. LE DB. J. J. CASTELLANOS. 


A huit heures la séance est ouverte. 
Le procès-verbal de la séance du 27 avril est lu et 
adopté. 

M. le Président annonce qu’à la prochaïne réunion M. 
Gaston Doussan lira une analyse faite par lui des Der- 
niers jours d'un philosophe par Sir Humphry Davy, sur 
une traduction de M. Camille Flammarion. 

M. le Président. — La parole est à M. Prosper Lamal 
pour continuer la relation de son voyage en Océanie. 

M. Lamal demande que l’'Athénée veuille bien ajour- 
ner la reprise de son récit: il serait heureux que ses 
collègues lui offrissent l’occasion de leur faire une poli- 
tesse, en tenant leur prochaine séance chez lui où il 
reprendrait sa narration. 

La demande de M. Lamal est mise aux voix et RECRUE 
tée unanimement. 

M. Gaston Doussan donne lecture d’une lettre de M. 
Nicolopulo au Dr. Alfred Mercier, publiée dans l’Opinion, 
et de Ja réponse faite par le Dr. Mercier dans le même 
journal. L’Assemblée remercie le secrétaire perpétuel 
de la manière dont il à interprété les sentiments de 
l’'Athénée. 

M. Fuster, rédacteur de la Revue littéraire et artis- 
tique “ Le Semeur,” éditée à Paris, adresse un sonuet à. 
l’'Athénée, et écrit une lettre dans laquelle il sollicite 
une place parmi les membres correspondants de notre 
Société. Après quelques mots du secrétaire sur les titres 
de M. Fuster à l’estime et aux sympathies de l’Athénée, 
le rédacteur du “ Semeur” est élu membre correspon- 
dant. 
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M. le Dr. Devron signale à l'attention de ses collègues 
un numéro fort intéressant de la revue “Le Canada 
français,” contenant l'analyse du nouvel ouvrage de M. 
l'abbé H. R. Casgrain qui a pour titre “Un pèlerinage 
au pays d'Evangeline.” l’auteur de ce travail, dit celui 
qui en donne une rapide esquisse, suit chacun des 
groupes d’Acadiens exilés en Georgie, dans la Caroline, 
dans la Pensylvanie, dans le Massachusetts, en Angle- 
terre même et au Canada. Puis vient le retour avec 
toutes ses péripéties, ses espoirs et ses déceptions, sur- 
tout jusqu’à l'abolition du serment du Test, en 1827. Le 
critique cite ce serment. L’Athénée considérant que ce 
document historique révèle la vraie cause qui détermina 
l’expatriation des Acadiens, décide qu'il sera reproduit 
dans le procès-verbal : le voici. 

‘ [swear that I abjure, abhor, detest and deplore the 
damnable doctrine called popery. — I swear that the 
sacrifice of mass now celebrated by the catholics and 
invocation of saints and Virgin Mary is saperstitious 
aud idolatrious.—T swear that no pope or priest has any 
power to remit sins by absolution. —T swear that there 
is no partaking of the body and blood of Christ i in the 
sacrifice.” 

Il va sans dire dt imposant une pareille abjuration 
aux catholiques de l’Acadie, on les mettait dans la né- 
ecssité de s’arracher à leur patrie. Ce parti pris de 
l'intolérance religieuse, basée en même temps sur le 
fanatisme et la cupidité, était aussi cruel qu'hypocrite. 
M. Napoléon Legendre, l’auteur de l’analyse à laquelle 
nous devons la connaissance de ce serment impossible, 
ajoute : 

‘ En terminant, je dois signaler un fait important qui 
me revient à la mémoire. J’ai parlé du sentiment calme 
et impartial avec lequel ce livre est écrit. Je dois ajou- 
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ter que, dans le cours dé son étude, notamment aux 
pages 92 et suivantes, M. l'abbé Casgrain ne manque 
pas de faire retomber sur les véritables coupables la 
responsabilité’ de la déportation et des souffrances des 
Acadiens. (Ces cruautés sont presque toujours le fait 
des subalternes, et le ministère de Londres y est géné- 
ralement étranger. C’est là une vérité qui aidera peut- 
être à produire bien des apaisements.” | 

Aujourd’hui, dit M. le Dr. Devron, les dispositions du 
Gouvernement envers le Canada présentent un tout 
autre aspect; il protège le clergé catholique dans lequel 
il voit le représentant du principe conservateur. De 
son côté le clergé catholique s'appuyant sur le fait que 
l'Angleterre se montre très-libérale dans ses rapports 
avec le Canada, aide au maintien de l'état de choses 
actuel. , e k 

La séance est levée. 


à 0 D————— | 


Séance du 25 Mai 1888. 


PRÉSIDENCE DE M. ALCÉE FORTIER. 


Les membres de l’Athénée se réunissent chez M. 
Prosper Lamal, 364 rue de l’'Esplanade. 

A huit heures la séance est ouverte. 

Communication d’une lettre dans laquelle M. le Géné- 
ral Beauregard exprime son regret de ne pouvoir assister 
à la séance ; une réunion du Conseil municipal Poblige 
à passer la soirée à l'Hôtel de Ville. 

Lecture et adoption du procès-verbal de la séance du 
11 mai. | 

La parole est à M. Doussan pour lire analyse quil a 


” 
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faite des “ Derniers jours d’un Philosophe” de Sir 
Humphrey Davy. 

L'heure étant déjà assez avancée lorsque M. Doussan 
achève la lecture de son travail, l'assemblée, sur la 
demande de M. Lamal, ajourne àX la prochaine séance la 
continuation du récit de son voyage en Océanie. 

Le R. P. A. B. Langlois, curé à St. Martinville, auteur 
dun “Catalogue provisoire de plantes phanérogames 
et cryptogames dé la Basse-Louisiane,” est élu membre 
correspondant. 

La séance est levée. 
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Séance du 8 Juin 1888. 


PRÉSIDENCE DE M. ALCÉE FORTIER. 


ue et adoption du procès-verbal. 

Un travail de M. Jno. L. Peytavin est one pour 
la prochaine séance. 

+ L'objet principal de la ao de ce soir étant le 
choix des matières à traiter pour le concours de 1888, 
M. le Président invite les membres présents à proposer 
les sujets qui leur paraissent les plus propres à exciter 
lémulation des concurrents. 

Chaque sujet mis en écrit est mûrement discuté; après 
une délibération approfondie, les deux suivants sont 
mis aux voix et adoptés. 

Pour les femmes: 

Le vrai dans l'art et la littératuré. 

Pour les hommes : 

Utloa, Aubry, O’Reïilly : leur rôle dans l'histoire de la 
Louisiane ; état social et politique du pays à leur époque. 
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PROMENADE AU CANADA.—(Suite.) 
GUY DE MORANT. 


Dans un genre tout à fait différent, citons la fin du 
magnifique -discours prononcé par M. Chauveau sur la 


tombe de F. X. Garneau. : 

&___ Lié d'amitié avec d’habiles et patriotiques écrivains 
qui l'avaient devancé, avec d'infatigables chercheurs, amis de 
notre histoire et de nos antiquités, il posa avec eux les bases 
de notre littérature naissante; il se vit bientôt ‘entouré 
d'émules et même de rivaux; à lui cependant le mérite de 
l'initiative, la palme du prèmier triomphe ! 

Au prix de ses veilles et de son repos, de sa santé, de la 
fortune qu'il aurait pu si facilement acquérir, il nous a donné 
de bien grandes choses, dont les moins grandes ne sont pas le 
respect de nous-mêmes, l’amour exalté de notre pays, la foi 
dans notre avenir. Certes, nous lui aurions donné fort peu de 
choses en retour, si notre reconnaissance se bornait à ce 
monument simple et touchant, il est vrai, mais encore si in- 
suffisant, et s’il ne,s’en élevait pas un autre plus grand, plus | 
beau, plus impérissable dans la mémoire de tout un peuple ! 

Nous pleurons la mort des grands hommes, mais pour eux 
plus que pour les autres, n’est-il pas bon, après tout, que 
cette pauvre vie, avec ses agitations, ses revers, S6S injustices, 
ses caprices, du moins apparents, que cette pauvre vie finissé 
un jour ? car ce jour-là commence la grande réparation ! 

Leur gloire s'élève et va toujours grandissant comme ces 
majestueux édifices que le voyageur voit s'élever et grandir 
au-dessus des grandes villes en les quittant et en perdant de 
vue tout ce qui les entoure. 

Les générations nouvelles apprennent leurs noms, et les 
redisent avec amour, et souvent de tous les fracas, de toutes 
les ambitions, de toutes les intrigués d’une société, tout ce 
qui reste, c’est le souvenir de quelques modestes et sereines 
existences, humbles dans le passé, grandes dans l'avenir. | 

Mais, encore, ce n’est là que de la justice humaine ; la posté- 
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rité a ses caprices, ses oublis, ses injustes dédains. À cer- 
taines époques, il fait nuit dans la mémoire des peuples 
comme dans celle des hommes ; sur le vaste océan des âges, 
le temps promène le sombre oubli, comme une brume épaisse 
impénétrable.... Ah! Messieurs, si une voix plus autorisée, 
si celle d'un ministre de la religion se faisait entendre, elle 
nous parlerait d’une autre immortalité, elle nous dirait que 
celle-là est au-dessus de toute gloire humaine de toute la 
hauteur qui sépare le ciel de la terre ! 

Nous ne pouvons pénétrer, il est vrai, les mystères de 
Vautre vie; mais nos croyances nous enseignent que la grande 
solidarité humaine ne finit pas avec la vie. Cette admirable 
trilogie de lEglise militante, de l'Eglise souffrante et de 
l'Eglise triomphante qui, si elle n’était pas un dogme, serait 
encore la plus belle des conceptions philosophiques, reliant 
un monde à l’autre, bannit les sombres terreurs et fait briller 
sur le terrible passage dune vie à l’autre la douce lumière de 
l'espérance, qu’allume la foi, que nourrit la charité. 

Notre ami fut bon, modeste, intègre, dévoué : il mourut en 
chrétien; nous pouvons donc en toute confiance, dans cette 
autre patrie, lui adresser nos adieux. 

Adieu, mon ami, adieu au souvenir d’abord de bb longue : 
amitié, au souvenir de ces douces causeries où vous aimiez 
tant à nous parler de l'avenir de notre cher Canada! Adieu 
et merci ! 

Merci des beaux sentiments que vous avez fait germer dans 
les âmes, merci du bien que vous avez fait à notre jeunesse, 
merci de vos grands, de vos sublimes exemples ! 


Adieu au nom de votre famille à à qui vous léguez un si beau 
nom ; adieu au nom de ceux que vous avez tant aimés! 
Adieu au nom de votre pays! Jouissez en paix de votre 
double immortalité. Dans ces grandes destinées qui s’ouvrent 
devant lui, le Canada ne vous oubliera pas; les peuples 
rivaux qui nous entourent apprendront dans vos œuvres à 
aimer nos ancêtres, ils réclameront leur part de notre glorieux 
héritage. | 

Soyez tranquille. Quelque chose qui arrive, notre pays, 
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notre nationalité chérie ne manqueront point de défenseurs. 
Nous vous le promettons au nom de cette jeunesse, de cette 
foule recueillie qui entoure votre tombe.......... DEAR NS TER 


Ici vos restes mortels reposeront sous cette pierre te 
laire, sur ce champ de bataille que vous avez célébré, non 
loin de cet autre monument que vous avez eu la joie de voir 
élever à nos héros, au milieu de cette grande nature que vous 
avez si bien appréciée. Ces grands pins qui vous entourent 
conserveront en votre honneur leur sombre verdure et les 
oiseaux d'hiver, sujet d’une de vos poésies, viendront y 
gazouiller sur votre tombe. Ces lumières errantes de notre 
ciel boréal, que vous avez aussi chantées, se réuniront au- 
dessus de vous en couronne aux mille couleurs. Les restes 
des héros qui vous entourent tressailliront peut-être auprès 
des vôtres, les derniers indigènes dont vous avez reproduit la 
plainte, erreront autour de cette enceinte; vous entendrez 
peut-être des bruits étranges, vous direz encore comme en 
VOS vers harmonieux : 


Perfide illusion, au pied de la colline, 
C’est l’acier du faucheur ! 
Cette foule religieusement émue va s’écouler ; le silence va 
se faire en ces lieux, la nuit va descendre, mais à votre égard 


le silence et la nuit ne se feront jamais dans nos âmes ! 
Adieu, encore une fois, adieu !? 


Comme poète M. Chauveau a publié plusieurs poèmes, 
dont les uns sont animés — comme toutes ses œuvres — 
du plus pur patriotisme, les autres remplis d’une grâce 
charmante. Il a aussi écrit une spirituelle épître en 
vers dédiée à M. de Puibusque. Il y rectifie quelques 
erreurs géographiques—et.autres—commises par Phila- 
rète Chasles à l'endroit du Canada. Nous en détacherons 
quelques passages: à : 


‘ Vous demandez un mot, un mot qui vous rappelle, 
Dans votre vieux Paris, une France nouvelle 
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Qui vous fasse rêver dans l’ardente cité 

Au paisible bonheur de notre obscurité. 

Qui vous redise enfin le nom de notre ville, 

Ses héros oubliés, Frontenac, Iberville, 
-Juchereau, de Lévis, Bourlamarque, Vaudreuil, 
Ses murs qui de vos lys portent encor le deuil, 

Et les plaines où Wolfe et l’imprudent Montcalme, 
Se disputaient de Mars l’insaisissable palme. 


À ce pieux désir d’un voyageur français 

Je dois me rendre et faire, avec ou sans succès, 
À ma muse infidèle une vive supplique. 

Les soins fastidieux de la chose publique, 

Les vieux livres jaunis, les ennuyeux papiers, 
Les clameurs du palais, les clients, les huissiers, 
Ont chassé loin de moi cette vierge craintive, 
Dont l'inspiration n’est que rare et furtive. 


Que j'aime votre sort et le préfère au mien! 

Vous suivez votre goût, vous ne gênez en rien 

Vos penchants favoris, l’étude et les voyages. 
Votre vie est le fleuve aux fertiles rivages, 

Qui parcourt à sa guise un pays enchanteur, 
Recoit maint tributaire en roi triomphateur, 

Et semble avoir lui-même improvisé sa course’; 

La mienne est le ruisseau détourné de sa source, 
De ses bords tout couverts de gazon, de roseaux, 
Encaissé sans pitié dans d’ignobles dalleaux, 

Et forcé d’accomplir mon destin prosaïque. 

Vous avez parcouru toute notre Amérique, 

Visité tour-à-tour tous les climats divers, 

De la riche Cuba la merveille des mers,. 
Au Canada glacé Thulé du Nouveau-Monde, 

Le vieux Meschacébé vous a vu sur son onde, 

Du noble St. Laurent vous avez admiré 

Le cours majestueux, le cristal azuré, 

Vous ayez vu Français, Anglais, Yankees, Créoles, 
Ici nos Algonquins, là-bas les Séminoles, 

Vous pouvez comparer l’ancien monde au nouveau! 
Eh bien! qu’en pensez-vous? Tout est-il aussi beau 
Au pays de Franklin qu’on vous l’a dit en France ? 
New-York a-t-il ou non trompé votre espérance ? 
Nos fabuleux voisins vous ont-ils étonné ? 
Voyez-vous quelque borne à leur prospérité ? 
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Du Nord avec le Sud l’éternelle querelle, 
Quels malheurs selon vous en germe couve-t-elle ? 
Leurs conquêtes sans fin sur d’antiques forêts, 
La nature chassée au loin par le progrès, 
Leurs raihvays, leurs eanaux, leur incroyable audace; 
Voyez-vous tout cela sous une même face ? 
Admirez-vous beaucoup leur guess républicain ? 
Et comment aimez-vous leur Sabbaih puritain ? 
Etendront-ils bientôt de l’un à l’autre pôle ({ 
Leur drapeau constellé? Fils de la vieille Gaule, 
Quel sort annoncez-vous aux enfants exilés 
De la mêre commune? Irons-nous dépouillés 
Des mœurs de nos aïeux, comme une indigne race, 
Disparaître sans même avoir laissé de trace ? 
De quel côté nous vient le. plus grave danger, 
De notre propre sol ou d’un sol étranger ? 
Mais à ces questions il faudrait un volume. 
Aussi je compte bien que votre habile plume, 
Au retour du voyage en écrira plus d’un. 


nn ns menton mn nn mn eee sense sms es seen 


A vos amis, surtout, de grâce dites bien à 

Qu'on n’est point tatoué pour être Canadien, 

Que le dernier Huron est vivant à Lorette, 

Qu'il a peint son portrait et que chacun l’achète, 

Que nous serons ici bientôt un million 

De Français oubliés sous la main d’Albion, 

Que l’on parle à Québec un assez bon langage 
Semblable en bien des points au Français d’un autre âge, 
Que tout Français chez nous est à peu près chez lui. 
(A moins que du théâtre il n’éprouve l’ennui) 

Que de revoir nos gens on se fait grande fête, 
Aujourd’hui comme au jour qui suivit la conquête. 
Que pour vous plaire, usant tous ses talents divers, 
Chacun fait ce qu’il peut.... même de mauvais vers!” 


Pendant mon séjour au Canada je fais encore la con- 
naissance — par ses ouvrages —; de Louis H. Fréchette, 
l’un des plus féconds, des plus brillants poètes Cana- 
diens. Né à Lévis, près de Québec, il est le fils dun 
habile constructeur de quais. Son tempérament de poète 
se fit jour de bonne heure et après un cours d’études 
_ fréquemment interrompu il eut quelque peine à se ré- 


LOUISTANAIS. 121 


signer à faire son droit à l’Université de Laval. Le 
dédale des lois devait avoir peu d’attraits pour cette 
ardente imagination. Néanmoivs il fut reçu avocat avec 
honneur à Québec en 1864, et fonda pen après le Journal 
de Lévis. Il n’était point un novice dans la carrière du 
journalisme: déjà il avait été assistant rédacteur du 
Journal de Québec, où l'indépendance de son caractère, 
sa droiture, sa franchise ne lui permirent pas de conser- 
ver une position subalterne. Le Journal de Lévis, rédigé 
dans un esprit trop libéral pour le temps, ne réussit pas. 
M. Fréchette, après avoir publié La voix d'un exilé, 
poème dans le genre de Némésis, quitta le Canada pour 
se fixçr à Chicago. Il fut nommé secrétaire du Départe- 
ment des terres mais abandonna cet emploi au bout de 
deux ans pour rentrer dans le journalisme et rédiger le 
journal l'Amérique qui obtint un grand succès et lui 
acquit une grande influence. En 1870, pendant la guerrè 
franco-prussienne, s'étant malheureusement absentâ de 
Chicago, un Suisse Allémand écrivit dans les colonnes 
du journal un article en faveur de la Prusse et injurieux 
pour la France. Le journal tomba, M. Fréchette fut 
ruiné. C’est alors qu’il descendit le Mississipi et vint 
visiter la Nouvelle-Orléans où il se fit de nombreux amis 
avant de retourner au Canada où il fut reçu à bras 
ouverts. Les Lettres à Basile avaient suivi de près la 
publication de La voix d'un exilé. Mordant, incisif eu 
prose comme en vers, il flagella rudement ceux qu'il 
considérait comme des ennemis de leur pays. 

Un recueil de poésies ravissantes fut publié par M. 
Fréchette sous le titre de Fleurs Boréales, Oiseaux de | 
neige èt couronné par l’Académie Française. 

De cette gerbe parfumée, détachons quelques fleurs 
pour en faire jouir nos lecteurs; d’abord ce morceau 
plein d’une douce rêverie, d’une mélancolie touchante 
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qu’effleurent pourtant les ailes de l'espérance, morceau 
intitulé 
PENSÉES D'HIVER. 
L'autre jour, je passais dans la lande déserte, 
Songeant, rêveur distrait, aux beaux jours envolés; 


De givre étincelant la route était couverte, 
Et le vent secouait les arbres désolés. 


Tout-à-coup au détour du sentier, sous les branches 
D'un buisson dépouillé, j’aperçus, entr’ouvert, 

Un nid, débris informe où quelques plumes blanches 
Tourbillonnaient encor sous la brise d’hiver. 


Je m'en souvins:— c’était le nid d’une linotte 
Que j'avais, un matin du mois de Mai dernier, 
Surprise, éparpillant sa merveilleuse note 
Dans les airs tout remplis d’arôme printanier. 


Ce jour-là, tout riait; la lande ensoleillée 
S’enveloppait au loin de reflets radieux 

Et sous chaque arbrisseau, l’oreille émerveillée 
Entendait bourdonner des bruits mélodieux. 


$ Le soleil était chaud, la brise caressante ;- 
De feuilles et de fleurs les rameaux étaient lourds; 
La linotte disait sa chanson ravissante 
Près du berceau de mousse où dormaient ses amours. 


Alors au souvenir de ces jours clairs et roses 

Qu’a remplacés l’hiver avec son ciel marbré, 

Mon cœur,—j’ai quelquefois de ces heures moroses,— 
Mon cœur s’émut devant ce vieux nid délabré. 


Et je songeai longtemps à mes blondes années 
Frêles fleurs dont l’hiver a détruit les parfums; 
A mes illusions que la vie à fanées; 

Au pauvre nid brisé de mes bonheurs défunts! 


Car quelle âme, ici-bas, n’eut sa force nouvelle, 
Son doux soleil d'Avril et ses tièdes saisons ? 
Epanouissement du cœur qui se révèle! 

Des naïves amours mystiques floraisons!. 


On jeunesse! tu fuis comme un songe d’aurore 
. Et que retrouve-t-on quand ton rêve est fini ? 

Quelques plumes hélas! qui frissonnent encore 

Aux branches où le cœur avait bâti son nid. 
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O Temps! courant fatal où vont nos destinées, 
De nos plus saints espoirs aveugle destructeur, 
Sois béni! car, par toi, nos amours moissonnées, 

Peuvent encor revivre, Ô grand consolateur. 


Au découragement n’ouvrons jamais nos portes: 
A près les jours de froid viennent les jours de Mai; 
Et c’est souvent avec nos illusions mortes 
Que le cœur se refait un nid plus parfumé. 


D'un nouvel an demain va s’éveiller l’aurore: 
Frères saluons-le par un hymne d’espoir! 
L'âme la plus en deuil peut refleurir encore: 
Le soleil luit toujours derrière le ciel noir! 


Citons encore : 
LE PRINTEMES. 


Bientôt viendra le doux Printemps 
Chasser la neige, les autans, 
Les jours moroses, 


Bientôt les feuilles renaîtront 
Et les oiseaux nous reviendront 
Avec les roses. ü 


Partout mille élans gracieux 
Feront remonter vers les cieux 
L'âme bercée 
._ Et sous l’empire d’Ariel 
La terre semblera du ciel 
| La fiancée. 


_ Hélas! le beau printemps doré 
N'est plus pour le cœur ulcéré 
Qu'un vain fantôme. 


Quand l’âme à des chagrins navrants 
Les souffles les plus enivrants 
N'’ont plus d’arôme. 


De tout son œil est attristé: 
Pour lui la rose est sans beauté 
Et l’aubépine 
Lui parle encor de sa douleur 
Car il sait que la blanche fleur 
A son épine. 
Pour lui les beaux jours de printemps 
N'ont plus ni reflets éclatants 
Ni folle ivresse, 
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L'homme que la vie a froissé 
N'a qu’un printemps: c’est son passé, 
C’est sa jeunesse! 


Mais il est un baume odorant 
Donné parfois au cœur souffrant / 
Par Dieu lui-même: 


Ce doux baume, trop rare hélas! 
C’est l’assurance que là-bas 
Quelqu’un nous aime! 


Qu’on me permette de citer encore les vers charmants 
qu’a inspirés au poète Canadien son passage dans notre 
bonne ville du Croissant 
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Je sais une rive sereine 
Qui sur un frais lit de roseaux 
S’endort au chant de la Sirène 
Et s’éveille au chant des oiseaux. 
Pays de douce nonchalance 
Où le hameau toujours balance 
A l’ombre des verts bananiers, 
Son heureuse indolence 
Aux souffles printaniers! 


Je sais une ville rieuse 
Aux enivrements infinis 
Qui fantasque et mystérieuse 
Règne sur ces climats bénis; 
Ville où l’orange et la grenade 
Parfument chaque promenade : 
Où tous les soirs les amoureux 
Chantent la sérénade 
Sous des balcons heureux. 


Je sais une femme divine 
‘Au teint pâle, aux yeux andalous, 
Si belle que chacun devine 

Que le ciel même en soit jaloux. 
C’est la brune Louisianaise 
Dont la splendeur brille à son aise 
Dans cet éternel messidor: 

Toile de Véronèse 

Dans un beau cadre d’or! 


La Louisianaise ne doit-elle pas être fière d’avoir 
inspiré ces vers d’un coloris tout-à-fait oriental? Tout 
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le monde a pu lire dans l’ Abeille les beaux vers que 
M. Fréchette adresse à la France. On ne m’en voudra , 
pourtant pas de les reproduire ici. 


A LA FRANCE. 


Toi dont l’aile plana sur notre aurore, ô France, 
Toi qui de l’Idéal connais tous les chemins! 

Toi dont le nom, fanfare aux éclats surhumains, 
De tout peuple opprimé sonne la délivrance! 


Terre aux grands deuils suivis d’éclatants lendemains, 
Noble Gaule, pays de l’antique vaillance 

Qui sus toujours unir, merveilleuse alliance, 

Au pur esprit des Grecs l’orgueil des vieux Romains; 


Toi qui portes au front, Paris, l’auguste étoile, 
Qui de l’humanité dirige au loin la voile, 
Nous tes fils éloignés nous t’aimons, tu le sais! 


Nous réclamons ta gloire et pleurons tes défaites, , 
Mais c’est en écoutant le chant de tés poëtes 
Que nous sentons surtout battre nos cœurs français! 

De son voyage en Europe, M. Fréchette à rapporté 
un nouvel ouvrage: La Légende d'un peuple. Orateur, 
poète, écrivain dramatique, polémiste, il est une bril- 
lante étoile de la pléïade littéraire du Canada. 

GUY DE MoORANT. 


RÉFUTATION DES ERREURS DE M. GEO. W. CABLE 
AU SUJET DES CRÉOLES. 


Un volume aux apparences prétentieuses ayant pour 
intitulé: The Creoles of Louisiana, attira dernièrement ” 
notre attention. 

L’Athénée étant essentiellement Louisianais, et, nous 
pouvons le dire, Créole, s'intéresse à tout ce qui concerne 
ceux de sa race ; nous consacrerons donc quelques ins- 
tants à lui parler des Créoles et de M. Cable. 
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Notre caractère et no$ mœurs présentent sans doute 
aux yeux de nos concitoyens d’origine anglo-saxonne 
certaines singularités ; mais lorsque M. Cable les montre 
au publie à travers les lentilles de son imagination, 
srossies, dénaturées, falsifiées, uous ne pouvons nous. 
soumettre silencieusement au ridicule que jettent sur 
nous de pareilles caricatures. 

Qui sont les Créoles ? telle est la question par laquelle 
M. Geo. W. Cable commence son ouvrage sur les Créoles 
de la Louisiane. 

La race latine,” dit-il, ‘se maintient toujours en 
“ Louisiane. Il y à un peuple parmi la population Loui- 
 sjanaise qui envoie des représentants et des sénateurs 
‘au Congrès des Etats-U nis et qui contribue au scrutin / 
“ du président. Ce peuple célèbre le 4 Juillet, et dix 
“jours plus tard, avec plus d'enthousiasme, il célèbre 
& l'anniversaire de la prise de la Bastille. Les Créoles 
“ nomment Américains les autres citoyens des Etats- 
‘ Unis 
” Qui sont les Créoles ? Ils ne sont certainement pas ce 
que dit M. Cable. Le peuple parlant la langue française 
en Louisiane et qui envoie des représentants et des sé- 
nateurs au Congrès des Etats-Unis, est bien le même 
qui se réjouit le jour de l’anniversaire de la Déclaration 
de l’Indépendance des Etats-Unis, mais ce n’est pas le 
même qui, le 14 du même mois, célèbre à Ia Nouvelle- 
Orléans, avec plus d'enthousiasme, VPanniversaire de Ja. 
prise de la Bastille. On ne peut nier que le 14 Juillet 
soit célébré avec plus de pompe et de magnificence à la 
Nouvelle-Orléans, que la fête nationale de notre grande 
République; mais l’enthousiasme qui se manifeste à la 
célébration de l’anniversaire de la prise de la Bastille 
sobserve chez les résidents essentiellement français; 
la fête est organisée par eux, et ceux parmi les Créoles 


Lay d 


LOUISIANAIS. 127 


qui participent à ces démonstrations et ces réjouissances, 
loin d’en être les promoteurs, y assistent comme invités, 
Les Créoles étant d’origine française aiment la France, 
ils. sont attachés aux Français par les liens du sang, 
liens sacrés, n’est-il pas naturel qu’ils applaudissent aux 
manifestations patriotiques dé ceux qui leur sont chers ? 
L'on ne sait apprécier une éhose qu'après en avoir été 
privé.  L'éloignement de la terre natale aiguise le senti- 
ment du patriotisme, et rend l’expatrié non moins que 
Pexilé, plus sensible à tout ce qui concerne son pays. 
Voilà la raison pour laquelle le 14 Juillet est célébré 
avec plus de réjouissance et de bruit que le 4 du même 
mois. : 
Selon M. Cable, les Créoles ne se considèrent pas comme 
Américains. Il affirme qu’ils appellent de ce nom les autres 
citoyens des États-Unis. Lorsque nous faisons allusion à 
un natif d’origine latine, nous lui appliquons le terme 
Créole en opposition à celui d’origine anglo-saxonne par- 
lant la langue anglaise et que nous appelons Américain. 
Si l’on demadait à M. Cable de définir PAméricain, sa 
réponse serait plus ou moins laconique, impliquant l’idée 
suivante : un natif d'Amérique. ; Mais nous, Louisianais, 


soit Créoles, soit Acadiens, ne sommes-nous pas néssous 


la bannière étoilée ? nous sommes donc Américains. 

M. Cable est assez intelligent pour savoir que l’on 
peut avoir des traits distinctifs et appartenir à la même 
classification que d’autres qui ne les possèdent pas. Ce 
qui caractérise le Créole est son origine latine ; mais 
cela ne l'empêche pas d’être américain, et il se montre 
souvent plus digne de ce titre que celui qui, depuis 
quelque temps, s’est revêtu de l’habit ecclésiastique de 
l'apôtre des nègres. Un bon conseil vaut bien la peine 


- d’être donné. Un homme doué d’une telle philanthropie 


se rendrait bien plus utile à l'humanité noire, si, au lieu 
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de gaspiller son énergie en écrivant des dissertations 
sur l'avenir de la race noire, il venait lui prêcher les pre- 
miers principes de la religion. 

Certes, les Créoles n’ont pas la prétention d’être doués 
de toutes les perfections, mais on ne peut rien leur re- 
procher au sujet de leur patriotisme. Dans toutes nos 
guerres, dans toutes nos difficultés politiques, et lorsqu'il 
s’est agi délire et d’inaugurer F. T. Nicholls en 1876-77, 
ils ont toujours été les premiers sur la brèche lorsque le 
devoir les y appelait. - Il suffit de savoir quelques bribes 
d'histoire pour être convaincu que notre assertion est 
fondée sur la vérité. M. Cable commet donc une gros- 
sière erreur lorsqu'il aceuse les Créoles de ne pas se con- 
sidérer comme Américains, il leur fait une injustice. Le 
Créole est fier de son titre d’américain, il se glorifie de 
son origine latine-frauçaise. De ce que M. Geo. W. 
Cable est américain doit-il renier son grand-père quiserait 
anglo-saxon, allemand, flamand ou même créole ? — 
Créole ! non jamais! il a propagé tant de faussetés en: . 
‘ venimées au sujet de cette race qu’il la nierait impudem- 
ment. 

Les enfants des exilés de la Nouvelle Ecosse, affirme 
M. Cable, “bannis par les Anglais en 1755, ne sonë pas 
considérés comme Créoles en Louisiane, ils portent tou- 
jours le nom d’Acadiens.” 

Erreur ! 

Les descendants des Acadiens se trouvent encore en 
très grand nombre dans les Attakapas et les Opelousas ; 
mais Cest outrager la vérité que d'affirmer, comme le 
fait l’auteur, que le (haughtier) Louisianais aristocrate 
leur nie le titre de Créole. Les descendants de ces 
braves exilés d’Acadie, à part leur titre glorieux d'Amé- 
ricains, possèdent deux signes distinctifs dont ils ont. 
droit de s’enorgueillir,—ils sont Créoles, — ils sont Aca- 
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diens. Cela les empêche-t-il d’être Américains, d'aimer 
leur patrie, de chérir la Louisiane et d’être fidèles aux 
principes fondamentaux de notre système démocratique 
de gouvernement ? 

M. Cable ignore entièrement la différence établie en 
Louisiane entre le mot Acadien et son abrégé Cadien. Il 
est rare que l’on entende le mot ‘“ Cadien” à la Nou- 
velle-Orléans, et lorsqu'il est employé, il fait invariable- 
ment allusion à un personnage appartenant à une cer- 
taine classe habitant la campagne,—la campagne latine. 

Une partie des Acadiens s'étaient arrêtés sur les bords 
du Mississipi à l'endroit qui reçut plus tard le nom de 
St. Jacques. Cette modeste colonie fut nommée Petite 
Cadie. Les autres s'étaient réfugiés sur les bords du 
bayou Têche et dans les prairies des Attakapas et des 
Opelousas. La plupart de ces colons étaient très igno- 
rants, ne sachant ni lire ni écrire. Nous ferons remar- 
quer à M. Cable qu'ils avaient un argot tout particulier 
et beaucoup de léurs mots ont été transmis à la généra- 
tion actuelle. Il est à remarquer qu’un grand nombre 
de leurs mots étaient bien plus longs et plus difficiles à 
prononcer que ceux de la langue française ayant la 
même. signification, surtout les verbes exprimant une 
idée de sarcasme, de raillerie. 

Lorsque lAnglo-Saxon commença à émigrer dans nos 
paroisses latines où s'étaient réfugiés ces nobles Aca- 
diens, il trouva difficile de prononcer dans sa langue 
maternelle le mot ‘ Acadian.” Le génie de la langue 
le, força instinctivement de passer rapidement sur la 
première syllabe, de sorte qu’il n’y eut que les deux der- 
nières syllabes qui fussent articulées distinctivement, 
cadien prononcé cad-jian. 

Les colonies acadiennes prospérèrent et les générations 
suivantes, soit créoles, soit acadiennes, soit même d’ori- 
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gine anglaise, —du moins un grand nombre parmi elles, — 
plus heureuses que leurs pères, eurent les avantages d'une 
éducation libérale. Cette grande loi universelle qui 
change tout, — l’évolution, exerçant son influence même 
dans les langues modernes, détourna de son étymologie 
la signification de-l’abrégé Cadien et lui donna un cachet 
typique. 

Depuis déjà nombre d'années le mot Cadien est em- 
ployé, non pas pour signaler un descendant d'Acadien, 
mais pour dénoter un ignorant, —un illettré, —un rustre 
d'origine française. Il n’est pas rare d'entendre les - 
descendants d’Acadiens lettrés, fiers de leur origine, 
raconter de très-amusantes anecdotes propres à faire 
ressortir la naïveté acadienne. 

Nous attirerons l'attention de M. Geo. W. sur ce fait 
que bien des familles Créoles qui font honveur à la 
Louisiane sont d’origine acadienne. La Louisiane n’est- 
elle pas à juste titre fière des De Blanc, des Mouton, des 
Thibodeaux ? Les Boisdoré, les Mélançon, les Bour- 
geois, les Simoneaux, Îles Theriot, les Dupré et: tant 
d’autres, ne comptent- ils pas parmi les plus respectables 
familles de notre Etat ? — Cependant ces noms ont été 
transplantés d’Acadie sur notre sol Louisianais. 

- Nous avons rencontré bien des exagérations au sujet 
des inondations provenant du Lac Pontchartrain, mais 
nous passons ceci sous silence, nous permettant seule- 
ment de dire que personne autre que M. Cable n’a en- 
core vu des esquifs venir naviguer dans les salons de la 
Nouvelle-Orléans. j 

Revenons aux Créoles. M. Cable prend invariable- 
ment les exceptions et les donne comme règles géné- 
rales. Il prend les Créoles du dernier degré de l'échelle 
sociale et les présente aux gens du Nord comme l'élite 
de la société néo-orléanaise. Créole, Cadien, mulâtre, 
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sont pour M. Cable synonymes. Il choisit indifférem- 
ment de ces trois classes les sujets les plus exception- 
nels, les plus excentriques, les revêt du faux nom de 
Créole typique, et peint leur portrait à grands coups de 
plume. Il se peut qu’il soit romancier, mais il est in- 
contestablement marchand de caricatures créoles. 

Le Créole, prétend-il, change le k en g, le th et le fau 
milieu d’un mot, en d; le p final en b; il passe sous | 
silence l’h au commencement des mots, et omet le final 
ainsi que le £ précédé du k ; et souvent aussi il omet le 
d final des participes et du passé défini. Le Créole, 
paraîtrait-il, ne sait prononcer l’r et donne invariable- 
ment la prononciation du z à la lettre s. * 


Un langage suivant de telles règles serait vraiment 
inintelligible, et cependant les représentants et les séna- 
teurs que les Créoles envoient à Washington parlent un 
anglais aussi pur que leurs confrères des Etats voisins ; 
et ces mêmes sénateurs et représentants, perdus dans 
une foule d'élite d’un salon parisien, passent pour natifs 
de la capitale du monde civilisé. 

Page 319, l’auteur dit qu’il lui faudrait un long cha- 
pitre pour débrouiller la masse confuse d’abréviations, 
de suppressions, de nazalisations, d'onissions, d'inver- 
sions, ete. Quoique la phrase qui suit ne soit pas 
grammaticalement correcte, il est assez facile de voir ce 
que veut dire l’auteur. Le Créole, dans sa conversation 


* The Creoles of Louisiana, by Cable, page 317:— Its languid airs 
have induced in the Creoles speech, great softness of utterance, The 
relaxed energies of a luxurious climate find publication, as it were, when 
he turns final k into g; changes tk and { when not initial, to d ; final 
y to b, drops initial k, final Le and t after k; often also the final 4 of the 
past tenses ; omits or distorts his r, and makes a langorous z of all s’s 
and soft &’s except initials. On the other hand, the old Gallic alertness 
and wire-edge still asserts itself in the confusing and interchanging of 
long e and short i—sheep for ship and ship for sheep—in the flattening of 
long à, as it were. coming through corn-erushers, in the prolonging of 
long a, the intrusion of uncalled for initial Ws and the shortening and 


narrowing of nearly all long and broad vowels. 
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intime, parle un langage tout particulier, suivant les 
règles données par M. Cable, et dès que sa conversation 
perd le cachet de l'intimité, dit- il, il parle un langage 
plus intelligible.* 

Il se peut que certains Créoles de basse classe parlent 
un jargon peut-être basé sur les règles données par M. 
Cable, à la page 319, mais ceux-là ne sauraient se servir 
d’une autre langue que celle qu’ils ont parlée toute leur 
vie, du reste la seule qu’ils sachent. 


Voici une charmante phrase : 

“TI goin’ do my possib’ fedge ma hune yond’ bud’ 
oweyva es a lit’ bit pa-alize an’ I thing è don’ goin’ fill 
ligue.” 


Les Créoles qui se sérviraient d’un tel langage se trou- 
veraient aux confins dès faubourgs. Lorsqu'ils font leur 
apparition parmi les gens civilisés ils sont connus du nom 
de hoosier, qui signifie l’ignorance personnifiée. 

Si M. Geo. W. Cable avait fréquenté les salons de 
bonne société créole, il saurait qu’on y parle un français 
pur et un anglais correct. 

Nous citons ci-dessous le dernier paragraphe du livre, 
afin de donner une idée au lecteur des injures qu'il a 


*Page 319: — It would make a long, chapter to untangle its confused 
mass of abbreviations, suppressions of inflections, liaisons, nazalizations, | 
omissions, inversions, siartling redundancies, and original idioms, 

The Créole does not tolerate its use in polite conversations, and he is 

probably seldom aware that his English sparkles and crackles with the 
same pretty corruptions. For example, as the Creole himself would say, 
‘{ faw egzamp,” let us take the liberty of inventing a sentence and setting 
it to his Lips: — 

‘“T am going to do my utmostto take my uncle there, but he isslightly 
paralyzed and I do not think he will feel like going.—He would say : — 
{I goin’ do my possib” fedge ma hunce’ yond’ bud’ owevva, es a lit bit 
pa ’alize an I thing è don’ goin? fill ligue.” 

Examples need not be multiplied. One innocent assertion that found 
its way to a page of the present writer’s scanty notes from the lips of à 
Creole country physician will stand for à hundred, The doctor, like 
many of his race, would have known at once that the foresoing illustra- 
tion was bad English ; but he is not aware, to this day, that there was 
any inaccuracy in his own simple assertion : 

‘“T’ve juz been pulling some teeth to your neighbor.” 
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semées dans cet ouvrage contre les Créoles dont il pré- 
tend faire le portrait frappant.* 

Si M. Cable se fut contenté d'écrire des romans, nous 
pourrions lui pardonner le manque d’impartialité; mais 
dès qu’il entre dans le domaine de l’histoire, il doit sui- 
vre le droit sentier de la vérité et de l’impartialité. 
L’historien est coupable de puiser dans son imagination 
pour suppléer aux faits qui ne lui sont pas connus. 


*There are reasons, — who can deny it? — why we should be glad that 
the schoolmaster is abroad in Louisiana, teaching English. But the dan- 
ger is, that somewhere in the future lurks à day when the Creole will 
leave these loveable:drolleries behind him, and speak one tongue with 
the same dull correctness with wihch it is delivered in the British House 
of Lords. May he live long, and that time be very, very far away. 


JNO. L. PEYTAVIN. 


à 


AU POÈTE. 


(Sonnet inédit.) 


Oui, poète, en ce monde abject, vil et hargneux, 
Hypocrite et navrant comme les cimetières, 
Il faut, gardant en soi ses tendresses entières, 
Travailler d’un bras ferme et d’un cœur dédaigneux. 


Pour les faire jaillir et pour durer en eux, 
Il est bon de jeter ses cris et ses prières, 
Ses désespoirs hautains, ses révoltes altières 
Dans l’airain des beaux vers sombres ou lumineux. 


Oui,—mais il faut surtout, pour que nous puissions vivre 
Par l’airain d’un poème ou le bronze d’un livre | 
Après avoir pétri le verbe souverain, 


Pour que notre œuvre, enfin, nous grandisse et nous sauve, 

I] faut que l’âme brûle au fond du bronze fauve 
Et qu’un filet de sang ait coulé dans l’airain! 
CHARLES FusTERr. 
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FLORE DE LA LOUISIANE. 


La liste des membres correspondants de l’Athénée Louisia- 
nais s’est enrichie d’un nom appartenant à un de ces modestes 
et laborieux ecclésiastiques, qui consacrent à la science les 
heures que ne réclament pas leurs fonctions sacerdotales. Le 
Rév. P. A. B. Langlois, curé à St.-Martinville, botaniste dis-, 
tingué, est le nouveau collègue dont notre Société s'est assuré 
la précieuse coopération. Auteur d’un Catalogue provisoire de 
plantes phanérogames et cryptogames de la Basse-Louisiane, M. 
Langlois poursuit ses recherches, et continuera de révéler aux 
amis de la Botanique des plantes dont ils ne soupçconnaient pas 
l'existence en Louisiane. 

Le petit nombre de pages dont se compose notre recueil ne 
nous permettant pas, à notre très-grand regret, d’y faire une 
place au catalogue de M. Langlois, nous nous empressons 
d'insérer la préface dont son travail est accompagné ; elle 
est, en quelque sorte, le résumé de son intéressante Etude, et 
nous la recommandons tout particulièrement à l’atteption de 
nos lecteurs. 


Benedicite, universa germinantia in 
terra, Domino. (DAN.3.) 


PRÉFACE. 


Ce Catalogue de plantes louisianaises, phanérogames et 
cryptogames, est le résultat de huit années d’herborisation 
dans la Basse-Louisiane et particulièrement dans la paroisse 
ou comté de Plaquemines, à l'embouchure ou delta du grand 
fleuve Mississipi. Quoique incomplet, il peut Cependant don- 
ner une idée de la flore de ce petit coin des Etats-Unis. 

La flore de la Louisiane est intéressante sous plusieurs 
points de vue. D’abord elle est assez riche, surtout pour les : 
phanérogames, en cypéracées et graminées. Les champignons 
y sont d’une abondance surprenante et jusqu’à ce jour peu ou 
mal connus ; près du dixième des champignons nommés sont 
des espèces nouvelles. Les mousses, hépatiques et lichens, y 
sont aussi très nombreux, sinon en espèces. du moins en indi- 
vidus, L’extrême humidité du climat de la Basse-Louisiane 
explique, en partie du moins, abondance de ces cryptogames. 
Ensuite, notre flore participe de plusieurs autres : on a recon- 
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nu que le Mississipi est une limite bien naturelle de deux 
. flores très-distinctes la flore de l’est et la flore du grand-ouest 
des Etats-Unis ; or, la Louisiane se trouve à cheval sur cette 
grande limite. D'un autre côté, les eaux du grand fleuve 
amènent les semences des plantes que l’on trouve habituelle- 
ment plus au nord des Etats-Unis ; de plus, les vents et les 
courants du Golfe du Mexique apportent sur notre littoral des 
plantes des Antilles et même du continent de l'Amérique du 
Sud.* 


Sous un autre point de vue, la flore que ces listes repré- 
sentent ne peut manquer d'offrir quelque intérêt, car la plus 
grande partie des lieux visités sont des terrains d’alluvion 
assez récents déposés par le Mississipi qui, sous nos yeux, 
continue son œuvre d’atterrissement d’une manière assez ra- 
pide; par conséquent, toutes les plantes qu’on y trouve doi- 
vent venir d’ailleurs à des époques non éloignées; c’est donc 
là un beau terrain pour étudier l’émigration des plantes. 

On espère, dans une future et nouvelle édition, donner aussi 
la liste des lichens de la région, présenter des listes moins 
incomplètes des autres classes de plantes et corriger les 
erreurs qui ont pu se glisser dans le présent catalogue. 

Une liste de noms de plantes ne peut avoir une valeur vé- 
ritable qu'autant que ces noms sont véritablement scienti- 
fiques; j'ai confiance que les noms que je donne sont, à peu 
d'exception près, d’une rigoureuse exactitude, le plus grand 
nombre ayant été revisés par des botanistes de renom et des 
spécialistes. Mes phanérogames douteux ont été déterminés 
par le Rév. H. Wibbe de Shenectady, N. Y ; Rév. Thos. Mo- 
rong de Ashland près l’Université de Cambridge, Mass., et 
John Donnell Smith de Baltimore; les glumacées par Dr. 
Vasey du Département delAgriculture de Washington; les 
mousses par Messieurs Cardot et Renauld, France ; les hépa- 
tiques par F. Stéphani de Leipsig; et enfin les champignons 
par le Prof. J. B. Ellis de Newfeld, New-Jersey. L’auteur sai- 
sit cette occasion pour remercier avec le plus vif sentiment de 
reconnaissanee tous ces savants, pour la bienveillante et cor- 
diale assistance qu’ils ont bien voulu lui prêter. 


A.-B. LANGLOIS, Pointe-à-la-Hache P. O., La. 
ler Juin 1887. 


_ * Cuphea Glutinosa; Polyonum Meisnerianum, var. Beyrichianum ; Cyperus 
Surinnamensis; Luziola Peruviana, etc. 
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